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Edito
En ces temps de suspens électoral, Bulle d'Ausone propose son 

programme toujours un peu hors du temps mais complètement inséré 

dans la production littéraire locale. Nos propositions ne visent pas à 

alléger la dette publique mais bien à distraire nos âmes qui sont, 

avouons-le, parfois un peu tendues. Pour cela, nous vous proposons 

encore un peu de rêve dans cet art non mineur de l'écriture et pour ne 

pas blesser notre illustrateur, dans l'art pictural... Peut-être connaissez-

vous nos habituelles rubriques, à voir dans les pages qui suivent.

Avant de faire votre choix politique, venez piocher dans notre vivier 

d'écrits et n'hésitez pas à surfer sur le site officiel de Bulle d'Ausone : 

bulledausone.over-blog.com/ pour donner votre avis par exemple. Mais 

aussi pour présenter vous-même des textes, hé oui, c'est possible !

Voilà, il ne reste à moi et à toute l'équipe de B.D.A qu'à vous souhaiter, 

comme d'habitude une bonne lecture. Nous vous retrouverons fin Juin 

pour un nouveau numéro.

Jérôme
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L'invisible

Dessous mon plus beau poème c'est toi.
Je ne connais pas ton nom mais je t'apprivoise un peu à chaque instant.
	 Je cherche un visage 
Peut-être comme le mien 
Pour ne pas être trop perdu, torturé, ravagé, ballotté ; 
	 Cette grimace ébauchée,
La plume saigne facilement et signe les contours de larmes 
	 Comme pour déchiffrer quelques phrases musicales sur sa portée.

Hélène Pradié

[Le coin des poètes]
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des poètes
Le coin

Feuille blanche

Feuille blanche,
Plus maintenant… il ne faut pas que je flanche,
J'essaye comme je peux de me rattraper branches après branches,
Non… à présent, il ne faut pas que je flanche.
Je suis un enfant de la Méditerranée
Donc je continu, avec caractère pour ne pas être démotivé.
Feuille blanche, que puis-je faire à part te parler d'amour ou de haine ?
De peine, de chrysanthème, de décès post mortem.
Feuille blanche, tu es ma vie,
Chaque jour je te remplis, mais à chaque fois je me sens trahi.
J'aimerais tellement te décrire de joies et d'amours,
Qu'à présent mon esprit, mon cœur se sentent lourds, lourds….
Feuille blanche, j'ai réussi à te vaincre, sans me convaincre.
Mais le principal, ma feuille, c'est de faire le recul, le deuil,
Me dire que dans mon âme, mon seuil,
Tu ne m'enverras pas dans un recueil de rimeur en cercueil.

Whity. S
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Le silence

Il a été mon pire ennemi,
Mon tortionnaire, j'étais enchaînée
Prisonnière quand il s'abattait
Entre moi et les autres. Le néant.
Puis j'en ai été la gardienne
Investie par son pouvoir mortifère.
Enfin, je me suis proclamée reine : 
           Reine du silence.
Et j'ai commencé à trouver une place
Parmi les autres au-delà des mots.
Aujourd'hui, je le retrouve
Comme s'il revenait de loin.
Souvenirs un peu effacés
Du temps de l'école jadis haïe.
Il est là et il m'enveloppe
Avec douceur, avec les autres
A mes côtés, penchés sur l'écriture
Qui est peut-être sa respiration.

Catherine

L'homme se penche par la fenêtre
A quelle heure le prochain train ?
Vérifie sournoisement et hèle mon attention
Saurez-vous quand sera enfin le grand déluge ?
Je suis là moi, j'attends et je sais observer
Je guette à droite, à gauche, marre de l'écouter
Et sa main tout à coup sur la porte
Le bruit de son poids sur la chaise à côté
Pour eux c'est bien étrange mais je sais observer
J'ai compris leur circuit et les voix qu'on étouffe
Je vous le dis en un mot comme en cent
C'n'est pas demain la veille qu'on endort les gens qui comme moi ont 
compris
Je cherche à m'évader, quelques mètres en avant
Il entre dans mes oreilles le concert de l'homme qui sait
Et le tambourinement de ses exclamations me broie le ciboulot comme un 
accès de vin
Quelle heure le prochain train
A quand le grand déluge
Prenez garde à vous et suivez ma pensée
C'est entre deux couloirs que je le sème enfin, alpaguer quelqu'un d'autre
Je me plie dans un coin et me fais oublier.

Alexandra Fritz
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La jungle 

Elle marche à pas lents
L'air frais effleure son visage.
Elle ne sait pas où elle va.
Elle marche, hésitante,
Et pourtant elle sait quelque chose 
Qu'autour d'elle
Les  mots forment une jungle obscure
Et qu'elle avance,
Qu'elle cherche
Au cœur de la ville
Une voie, un chemin
Parmi tous les mots 
Qui assaillent son corps, sa tête.
Elle marche sûrement maintenant.
La jungle des mots s'ouvre
Petit à petit
A mesure qu'elle avance dans la ville.
Doucement, tout en elle devient léger
Car elle sait qu'elle écrira.

Catherine Roy

Un jour ou l'autre…

Un jour de pluie, un jour parmi tant d'autres,
Un jour, la vie, qu'elle soit mienne ou bien la vôtre.
Nous voulons tous le soleil, un ciel teinté vermeil,
Mais difficile est le réveil lorsque lourd est le sommeil.
La neige tombe, blanche saison, plus rien n'est pareil,
Mais la chaleur des cœurs réchauffe les âmes en peine, mille et une 
merveilles,
Que nous cherchons, mais parfois attristés, nos esprits se brisent, se rayent.
Douces saisons, doux moments, vous manquez tellement et je connais le tort
Que vous infligez aux vies et au corps d'un destin qui se tord.
Certains morts oubliés que l'on se remémore
Nous disent de prendre l'existence entre nos mains et insister encore… 
encore.
Dans ce monde hivernal, glacial, tout ne va pas si mal,
Croire en soi, en l'autre, laissant découvrir un échange amical voir vital.
Un jour de pluie, un jour parmi tant d'autres,
Un jour, la vie, qu'elle soit mienne ou bien la vôtre.

WHITY. S



Vu et entendu

Bonjour, où es-tu ?
Parle-moi que je te trouve car je ne te vois plus.

Je suis aveuglé par ton image et je me sens comme perdu.
Viens vers moi, guide-moi, prends ma main,

Ouvre-moi les chemins obscurs de la vie pour de meilleurs lendemains.
Mais je ne parviens pas à te voir, mon combat est difficile

Donc je m'accroche aux sons de ta vie qui ne tiennent qu'à un fil.
Je suis aveuglé, désemparé mais je ne suis plus statique

Car tu es venu vers moi et je perçois à présent une lumière magnifique.
Ma vue est revenue, je t'ai écouté, entendu, tu as soigné mon âme
Et observe maintenant la magnificence de la vie qui anéantit mon 

blâme.

WHITY. S

Nage et sortilèges

Je fends la matière liquide avec application
Sans heurt, tout glisse, et l'eau et ma peau. 

Mon corps s'offre à la danse aquatique,
Mouvement continuel au rythme conservé,

Scandant les contractions de mes muscles libérés.
Mes bras et mes jambes parlent d'harmonie,

Et le corps entier jouit dans la chaleur de l'effort.
L'air et l'eau mordent ma bouche ouverte,

C'est un baiser fougueux que mes lèvres accueillent.
Quelquefois, le corps tangue comme un tonneau.

Je suis comète éteinte et nymphe ailée de ce sillage
Que je rêve géométrique, tel une parabole aqueuse.

Après chaque souffle, le voile disparaît
Et, le temps d'une image vivifiante,

Mes yeux happent, au ras de l'eau amicale,
Une voie lactée de flaques luminescentes.

Puis ils retrouvent la trouble douceur de l'opacité
Où s'irradie ma peau ensommeillée de caresses.

Le plaisir de cet acte charnel, de la vie à la matière,
Se fond dans l'oppression, la fatigue et la douleur :

Il est dans leur prolongement volontaire vers la paix.

Catherine Roy[Le coin des poètes]6



Le vin mauvais

Je me suis noyé dans un verre de vin
D'autres personnes ne m'ont pas cru
Je suis l'homme du néant, le faquin
Je me plais dans un crassier tenace et diffus

Halloween, cette aube noire de l'automne
Me pousse à cracher de sombres bonbons
S'écoulant lentement sur le froid linoléum
Plus j'avance, moins je suis dans le ton

Dehors, le brouillard me glisse dans son fourreau
Résultat, je rêve d'un voyage où il fait chaud
Mais cramponné au bord de la bouteille
J'élude les émotions maquerelles
Et engouffre une dernière gorgée
Pour oublier ceux qui m'ont mal aimé.

Jérôme

Le délire

Recommencer
Dire et redire
Lire et relire
Moi, j'ai mon délire.
Tu rabâches, c'est de la folie,
Me dit-on.
Recommencer, j'en suis sûre.
Mon délire, je le garde.
Je le mets dans ma poche
Pour continuer à vivre
Redire ce qui n'a pas été dit
Relire ce qui n'a pas été lu
Revivre ce qui a fait trop mal.
Tout au fond de ma poche,
Mon délire, un paquet-cadeau
A offrir au monde qui n'en veut pas.
Mais ça m'est égal, c'est mon histoire.
Dé-faire et lire, ça me va.
Recommencer.

Catherine Roy

7[Le coin des poètes]



Le temps qui passe

Le temps qui passe, l'Homme cède sa place dans une disgrâce tenace.
Le temps qui passe, l'Humanité anéantie sans laisser de trace.
Le temps qui passe, meilleurs vœux nous sommes en 2051,
L'être humain vient de se suicider, triste et terrible destin.
Une bombe, un boum, une zone sinistrée, un zoom
Sur un trottoir, une montre, tic tac, tic tac, le temps qui passe
Tic tac, tic tac, plus personne pour voir l'heure hélas.
Le temps qui passe, nature prenant le dessus,
Le temps qui passe, la Terre devenue un champ de détritus.
2051, premier janvier, bonne année chère planète bleue,
Tes enfants ont bien mal vieilli d'avoir trop fermé les yeux.
Le temps qui passe n'a plus de raison d'exister,
Puisque personne n'est présent pour s'en apercevoir ou s'émouvoir,
Le temps qui passe revient à dame nature, la vie s'est exilée,
Pour laisser l'Humanité dans un sombre mouroir.
Le temps qui passe s'est arrêté, s'est suspendu,
Le temps qui passe n'est plus, par un chaos total inattendu.

WHITY. S

Rêves

Un rêve, un joli rêve
Un homme et une femme
Une femme et une femme
Un homme et un homme
Un rêve, un joli rêve
Humanité unie, une trêve, l'utopie ou l'esquisse 
d'un paradis exquis.

WHITY. S
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La lumière

Le moment est venu, je crois, de décrire cette particularité de la lumière dans 
ma maison, habitée par le silence et sans doute l'absence à moi-même. Il s'agit 
en fait d'une indécision entre l'ombre et la pénombre et aussi d'une résistance 
étrange à l'obscurité. C'est le cœur de la maison que je contourne avec 
application, que je fuis  le plus souvent avec précipitation lorsque je sens qu'il  
me faudrait y rester en méditation, figée tel un végétal, prise par une prière, 
dans le sous-sol d'une crypte, dans le recueillement dû au mort, dans le mystère 
de l'invisible. Y rester, donc, dans cette pénombre ? Eh bien non, c'est trop 
difficile : je choisis de fuir, dehors, vers une rue sous un ciel clair, vers les cafés 
pleins de présences, sous d'autres toits plus protecteurs. Puis revenir le soir, 
nourrie, présente à moi-même et rentrer dans la maison d'où je chasse toute 
trace de pénombre en allumant, d'un geste précis, la  lumière.

Catherine Roy

Dernières minutes de bonheur

Lucien est revenu du supermarché. Dans son séjour, il se repose maintenant sur un fauteuil. Charme du présent 
qui se mue instantanément en passé. Il ne se passe rien à part une légère pluie qui berce le quartier. Sans planer, il 
éprouve un étrange sentiment de plénitude. Le chien, lui soulève le bras avec son museau, il quémande quelque 
caresse. Lucien fait alors courir sa main sur le dos de l'animal. Bête moment, moment si simple de l'existence…
Se ressentir vivre comme cela ne lui était jamais arrivé, tout simplement. Peu à peu, une vague de bonheur le 
gagne, le ronron systématique des pensées s'en est allé, plus rien ne s'imprime dans sa tête. Il est seul, face à lui-
même. Les strates qui composent sa personnalité se sont comme évaporées, le laissant tel un enfant. Mais bien 
vite l'habituel habit qui le masque depuis si longtemps se reforme, plus réel que jamais. Peut-être parce qu'il a pris 
peur de perdre ses repères. Maintenant, les vieux réflexes sont ranimés. Il s'agit d'étrenner cet ordinateur 
portable qui sent le neuf !

Jérôme

Un autre point de vue

Voici un conte, voici un songe. Dans les replis d'une nuit trop ténébreuse, j'ai eu la 
vision d'un canari noir. Vision à contre-jour. Le canari noir, immobile, dressé sur 
sa cage cassée tombée à terre, mélancolique, avait perdu ses couleurs, sa 
légèreté et toute sa gaîté. Cette vision  m'a poursuivie et les jours ont passé 
obscurcis par cet oiseau toujours figé sur sa cage cassée. Le soir de Noël, un 
moment de magie a investi mon esprit et je me suis sentie habitée soudainement 
par un autre point de vue : car je l'ai vu, et bien vu, le canari, retrouver petit à 
petit ses couleurs, battre des ailes,  prendre son envol, aller de ci de là explorer 
l'espace,  un nouvel espace offert à sa curiosité, à son courage, à sa découverte. 
Et, tel un grand aventurier, jour après  jour, vif et léger, voletant ici ou là, se 
posant ici ou là, sondant ses limites, il continue de me prouver qu'il suffisait,  pour 
moi, d'imaginer juste un autre point de vue.

Catherine Roy



Noël sous le soleil

Quelle chance Bob, demain, c'est sûr, le père Noël sera passé et tu trouveras des cadeaux sous le sapin. Le sapin, 
modèle S 900 Norman en plastique autonettoyant, taille 1m20 au parfum de la forêt d'antan. Au moment de 
l'achat, Bob a remarqué son odeur peu commune sous nos latitudes, les cactus du bois de Fontainebleau 
sentiraient plutôt le sable. Papa viendra nous rejoindre en hélicoptère dès la fin de l'après-midi, ce n'est pas qu'il 
travaille loin de la maison mais il faut bien franchir le bras de mer qui a englouti le sud de Paris il y a bien 
longtemps.
- J'aimerais que tu croies en l'avenir Bob, en notre avenir, Noël, c'est fait pour ça. C'est l'évasion le temps d'une 
journée de cette planète qui veut notre peau. Pense aux cadeaux, le bon père Noël va tous nous gâter et puis, on 
va bien manger ce soir, il y a du merlan au frigo, rends toi compte, quel plat de fête ! Ca change du varech…

Le lendemain, la distribution de paquets a eu lieu, la clim a tourné toute la nuit. Bob se lève et du haut de ses huit 
ans contemple le tas de cadeaux, papa est là pour l'accueillir. Quelle joie, un globe terrestre… Il est sympa et mis 
à jour de fraîche date, les terres nouvellement inondées sont en hachuré, rien à voir avec celui qui est dans 
l'armoire du salon, complètement obsolète ! 
Fouillons le tas de surprises. Oh mais qu'il est gentil ! Dans une boite, Bob découvre huit framboises pour le Noël 
de ses huit ans. Il est tellement fou de joie qu'il en oublie un peu le petit robot blanc censé essayer de faire rire 
les enfants. Dehors, on annonce une belle journée. Mais personne ne trouvera du charme à ce bleu turquoise de 
la mer qui recouvre tout.

Jérôme
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L'autre 

Comme un frisson qui me parcourt ils glissent dans mon champ de vision.  Me ramènent à mon 

moi qui n'appartient qu'à moi et me font m'interroger sur des choses et des machins. 

Me suis assis à la terrasse, ai guigné leurs gestes et leurs paroles, ai failli m'assoupir. 

Rebelote le lendemain et je n'en sais pas plus sauf pour les vélos et les chiens en laisse, sortie du 

cinéma et pavés cahotants. Le ciel a changé plus vite que le sens de leur marche.  J'ai pris la pluie et 

avalé les gouttes de leur présent. Le soleil a séché mes surimpressions d'eux.  Maintenant je me dis 

il faudra être prêt se tenir aux aguets sentir ses forces vives et son ton dégagé sa démarche bien 

droite la silhouette fine. Passer et repasser en ayant l'air toujours d'être certain sûr certain et 

parfois singulier. J'ai replié mes jambes. Tendu mon bras en l'air. Dans ma bière comme dans l'autre. 

Je m'absorbe et ne laisse pas de trace. Je reviendrai demain. Ils seront toujours là. J'ai enfin rendez-

vous.

Alexandra Fritz

Mon ami.

Aujourd'hui je pleure car la voix me dit que mon heure est proche.

Hé l'autre, as-tu compris ?

Est- ce douloureux ? Est- ce uniquement un trou noir ?

Au moins si ta réponse est vaine peux-tu m'aider ?

Seulement parle-t-on la même langue ? Celle des signes peut-être ?

Je ne sais pas comment expliquer mon signe.  J'ai besoin de toi  

L'AUTRE : 

Quel est ton signe ? Le même que le mien sans doute ?

"  Je veux aimer et être libre. C'est cela le trou noir,  la réponse 

attendue.

Tu es alors  je suis. Tu es sans moi et je suis sans toi. "

Voilà le seul secret dévoilé.

Nous  sommes un tout et nos histoires se mélangent enrobées d'un 

nœud avec un seul mot :

Eternité.

Hélène Pradié

[L'autre]
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	 Là où ton cri s'étouffe en une plainte charnue
	 Là où je couche ma tête sur le sol de tes pas
	 J'écoute avec rigueur
	 Je te sens arriver
	 J'attends.

	 Reste la direction.
	 	 Là où des pleurs menus n'attirent pas l'attention
	 	 Là où un aller simple ne comble pas le vide
	 	 Là où nous pourrions être
	 Mais sommes ici-bas.
	 Je sais.
	 	 Que faire de ces questions.

	 Il est des landes nues qui mènent au voyage,
	 Des bruyères ruisselantes
	 Et des ciels d'orage rose
	 Le gris de ton visage et de ta marche lente.
	 Ils sauront disparaître,
	 	 Chamois aux cornes douces
	 	 Naviguer, marins brodés de bière
	 Peut-être que d'autres, certains, voyageurs éphémères
	 Nous prendrons aux côtés de sourdes bastringues
	 Et de vols de nuits pâles.

	 Ma main s'est refermée
	 Elle n'écoute plus rien
	 Sur un éclat de voix qui cherchait une issue,
	 Ne trouve que silence et ces images rondes.

	 	 Je désire une âme
	 Là où les chants nostalgiques
	 Se perchent avec raison
	 Nous poussent
	 Effacent nos empreintes
	 Et tournent court nos phrases
	 En sel d'oraison.

	 	 Ouvre l'œil un instant,
	 Observe droit devant
	 Elargis l'horizon
	 Et tremble dans mes bras.

	 	 	 Si en plongeant ainsi
	 	 	 Largesses, émois, supplices
	 	 	 Nous sortions glorieux
	 	 	 Ou fiers
	 	 	 Ou seulement debout
	 	 	 Là où mène ce qu'on croyait absent
	 	 	 Là où croît la verdure et quelque arbres mous
	 	 	 Là où j'ai oublié, là où je crois renaître
	 	 	 Dresse ta compagnie et tente de poursuivre.

Alexandra Fritz

[L'autre]
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Histoire

Donner c'est vivre c'est donner.
La carapace de la tortue est bien là pour protéger telle un bouclier. Dehors, 
dedans, dehors, dedans. Respire et pousse, pousse et respire.
Le cri hilarant c'est juste avant la création.
Attention, ouf, qu'est- ce qu'il y a ? Une douleur qui s'appelle un autre de 
moi tout en étant une partie de moi.
Attention, le premier regard : c'est la douceur, les yeux dans les yeux ; qu'est 
ce que je vais faire avec toi ? On en reparlera.
Je suis ta première main. La deuxième c'est ton choix et tu seras autre.

Hélène Pradié

Sans l'autre

Il y a comme un vide, un trou profond qui le happe.
Dans cette maison qui a vu grandir leur amour puis qui a assisté à sa décrépitude, il 
tourne sur lui-même. Il cherche sans doute une position, la moins mauvaise, celle qui fera 
souffrir un peu moins, et l'âme et le corps. Dans le gouffre de l'absence les fauteuils sont 
pointus, carrés, de tôle rouillée. Il prend un verre et laisse l'eau dépasser le ras bord. Ça lui 
mouille les doigts, c'est comme s'il était encore vivant. Même pas une heure qu'elle a 
refermé définitivement la porte sur eux, il sent sa peau qui s'allonge en paquets lourds. La 
séparation, c'est donc ça. La fin, le cortège assassin des regrets rigides et sévères. Et 
maintenant il doit habituer son être à rester dans ces chairs fatiguées.
Pourtant. Des années durant, la greffe joyeuse semblait prendre et sourire à tous leurs 
risques, leurs périls. Le voilà désormais aveugle d'elle, de ses parfums, de ses habitudes. 
Les cadavres épars de ses empreintes longtemps semées attisent la brûlure infinie. Des 
petits riens. Il y a cette photo, l'étiquette coupée de l'écharpe qui lui allait si bien, le fond 
d'une crème, les draps défaits sur sa silhouette… Elle est là, plus évidente que jamais. Et 
cette question  qu'elle répétait sans cesse : " Pourquoi tu m'aimes ? " Et cette réponse sans 
cesse donnée : " Je ne le sais pas… Et si un jour je le savais, tout serait fini. " Sait-on jamais 
pourquoi on aime quelqu'un ? 
Là, dans ce midi cruel qui lui renvoie l'extérieur bruyant, indifférent, il se recroqueville sur 
ses crampes. A partir de quand s'endort-on sur des certitudes d'éternité tranquille et 
oublie-t-on que rien ne dure toujours ? C'est si facile de s'abandonner, de se glisser dans 
la vie de l'autre en pensant que rien ne bouge. Et puis vient le grincement presque discret 
de la charnière définitive. La terre s'ouvre. Elle avale les petites veines du cœur, une à une. 
Lentement. Ce qui reste de sang devient glacial et coupant comme du verre pilé.
Ce grand vide et si peu d'air à respirer.
Il s'approche du bord des murs. Il ouvre la fenêtre. En grand.

Pici

[L'autre]
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Petite pensée

Juste un petit mot pour te dire
Que je ne t'ai pas oubliée,
Garde en moi le souvenir
D'un sourire et d'un baiser volé.

Whity. S



Je ne sais pas qui tu es
Je t'observe, d'un coin de coude
Je vois les miettes sur la table et ton sourire en perspective.
Je me renverse un peu
Je me pousse sur un côté
Et ton visage s'égare en quelques plis aériens.
Tu ne m'as pas dit où tu allais
Cet à quoi tu penses qui ne franchit pas mes lèvres
Je m'en remets à nos mémoires et à nos habitudes
Je suis trop las pour t'inquiéter
Trop saoul pour y penser
Je reviens, me concentre et m'endors à moitié
Déjà tu as disparu
Je vois un verre à la place de ton regard
Quelque chose explose au fond du récipient
Je touche du doigt la chose et l'avale d'un seul trait.
Plus tard je suis au jour
Seul à seul dans notre intimité
Je me souviens de loin et mon cerveau qui tape
Pas de mot sur la table, pas de parfum dans l'air
Il doit être trop tard pour saluer ton corps
De maigres mots me viennent que je range à leur place
L'un après l'autres, modèles, j'ignore ce que je peux en faire
Et referme ma bouche au tuyau qui palpite.
Ce n'est pas nouveau
Ce n'est pas étonnant
C'est un jour comme un autre
Le courrier dans la boîte et les pieds nus au sol
Je m'affaisse lentement dans le silence haché par la radio.

Alexandra Fritz

Mutation

- Moi, ce qui me tue, c'est d'être coincé comme ça dans ma peau…
Je voudrais tellement en sortir ! C'est l'angoisse ! 
Par exemple j'aimerais savoir quel effet ça fait d'être une femme…
Tiens, je voudrais être à ta place ! Je ne peux plus me supporter ! Je
Ne peux même plus me voir dans une glace… Je n'ai envie que d'une
Chose : Etre quelqu'un d'autre…
Tiens ! Je serais une belle blonde aux yeux bleus avec tout ce qu'il 
Faut, là où il faut, pour faire bander les hommes et même certaines
Femmes… !
Et toi, t'aimerais être qui… ?
- Moi, je suis bien comme je suis… !
- Ah !!! Ce que j'aimerais être à ta place… !

Renaud[L'autre]
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En sortant du musée. L'évidence est trop douloureuse et je respire, paupières closes, pour ne pas 
vaciller, vaseuse dans mes groles trempées de pluie, la couenne transie, l'envie d'un énorme bol 
de chocolat et d'un chat, d'un lit, de solitude. Je ne sais pas. Et maintenant, qu'est-ce que je fais de 
toi. Je ne sais pas. Et maintenant, qu'allons-nous trouver comme idée fabuleuse, à quoi s'occuper 
en attendant de se séparer. Je ne sais pas. Le temps d'un week-end. Deux jours. Qu'allons-nous 
devenir. Tu es encore tellement jeune. Je me sens rassie, volumineuse et fade comme un intérieur 
sans goût, une journée sans musique, sans émotions, vide. Impavide. Tu es prêt à toute 
concession, tu es un amour de jeune homme, jolie gueule, cœur ouvert, frémissant. Tu stagneras 
avec moi. Tu mérites mieux que ce que je peux à peine t'offrir, imaginer t'offrir puisque je suis à 
court d'imagination. Je voudrais te dire fuis, repars, décolle, oublie mais cela est impossible, nous 
choisissons alors de marcher entre deux métros, de prendre la pluie par toutes les voies d'eau de 
notre accoutrement, puisqu'il n'y a rien à dire, que je n'ai rien à dire, que ce soir nous avons deux 
places de spectacle et que l'horaire me brûle le cerveau, encore cinq heures à tenir, encore quatre 
heures trente-cinq, encore trois heures cinquante et je ferme les yeux encore, dans une 
inspiration profonde, pour la centième fois de cette journée qui n'en finit pas de mordre dans 
notre propre appétit.

Alexandra Fritz

Quoi ?
Tu es seul, toi ?
Moi aussi.
Tu n'es pas seul, toi ?
Moi aussi
Tu es seul, toi ?
Moi je ne sais pas.
Qu'est-ce que tu as ?
Tu ne sais pas ?
Moi  je sais
Qu'est ce  que j'ai, dis-tu ?
Tu as peur.
De quoi ai-je peur ?
Je ne sais pas mais je ne veux pas que mes règles soient réalité
Raconte-moi les tiennes si tu le veux, si tu y crois, si tu me vois, si tu es l'autre, mon autre.
Tu trembles ?
Oui.
Qu'est ce que tu as ?
J'ai peur
Mais encore ?
Je me sens ballotté par le noir et rejeté à cause de mes désirs. Mais je ne suis pas ton autre.
Je suis de l'autre coté du miroir.
Je peux jouer avec toi si tu veux mais c'est la même balle mais pas la même frappe :
La même, la même force, la même enveloppe.
Seul le prix peut être le même.
C'est le jeu de l'absurde qui se joue.

L'autre est seul.

Hélène Pradié
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Comme une trace de buée sur la vitre, qui s'efface quand on souffle dessus. Je n'avais pas 
reconnu son visage. Depuis combien de temps, entre quinze et vingt ans, et le lycée ressemble 
à une cour d'école primaire, loin derrière les années de devenir. Buriné, mal rasé, hâlé en plein 
hiver comme un colon débarqué de son Afrique adoptive, et puis cet air voûté, tordu au niveau 
des épaules qui supportent la charge des regards et des sédiments de l'âge accumulés en 
couches compactes. Salut, je lui dis, mais avant on se regarde longuement, on s'ausculte avec 
nos yeux qui oublient le reste, la rue piétonne, la lente circulation des êtres, les devantures et les 
affiches. Salut, je lui dis, mais je pense à mille questions, j'avale mille autres exclamations, je ne 
vais pas lui sauter dessus à coups de merde, qu'est-ce que tu as vieilli, et son visage malaxé par 
le temps qui se distingue de la foule et me cherche avec une expression lointaine et 
pénétrante, un véritable étranger, qu'est-ce qu'on va bien pouvoir se dire à part salut, ben ça 
alors et puis choisir ses mots pour ne pas choquer l'instant qui s'éternise. On s'organise autour 
de la surprise, ne pas en montrer trop, après tout ceci n'est qu'un après-midi comme les autres, 
une suite de petits gestes et d'habitudes en amenant une autre, sauf qu'au milieu du silence 
troué de brouhaha, qu'entre vendeurs de montres et de chaussures, se déroulent vingt ans de 
souvenirs et le choc de s'imaginer aussi vieux, transformé, empâté, dégrisé, mûri en face d'un de 
ceux qu'on avait oubliés. L'enceinte du bâtiment scolaire qui recèle notre jeunesse et les rides 
de qui revient d'ailleurs, bourlingueur reconnu au hasard d'une journée de vent et de soleil qui 
font plisser les yeux au moins autant que l'étonnement d'être là, face à face, poivre et sel, à se 
saluer avec une tempérance d'adultes qui ne se comprennent plus.

Alexandra Fritz
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Avec tout ce qu'on voit

…Un autre jour j'ai trouvé un rhinocéros dans mon frigo. Ça n'arrive qu'à moi 
ce genre d'histoires. Je voulais juste attraper un bout d'andouille que j'avais 
ramené de chez mamie, quand je l'ai aperçu caché derrière le beurre. On est 
resté figés comme ça cinq minutes à se regarder. Lui avec ses cornes et moi 
avec mon appétit disparu. Puis il a bien fallu rompre la glace…
C'est lui qui a fait le premier pas. Il m'a dit : " Bonjour, je m'appelle Jean-
Claude. Jean-Claude le rhinocéros blanc. " J'avais pas remarqué qu'il était 
blanc. Plutôt gris. Mais bon, je voulais pas le contrarier. Je lui ai demandé 
s'il préférait pas sortir un peu, histoire de se dégourdir les pattes. D'abord 
il a refusé, craignant que je le harcèle de questions sur le pourquoi et le 
comment. Mais comme je lui expliquai que ce n'était pas mon genre, il a fini 
par accepter.
Nous nous sommes installés dans le salon où nous avons pris un petit jurançon 
que je gardais au cas où… L'alcool aidant, nous avons sympathisé assez 
facilement.
C'est vrai qu'il avait fière allure le Jean-Claude sur mon grand canapé cuir de 
buffle. On aurait dit un sous-préfet en goguette. Il m'expliqua qu'il avait fui 
son pays dans l'espoir de trouver de meilleurs horizons par ici. " Là-bas, il 
n'y a pas d'avenir " qu'il disait.
Là, j'ai commencé à avoir un doute sur ses intentions. Après tout, derrière ce 
regard de myope enjoué se cachait peut-être un terrible profiteur. Tout 
rhinocéros qu'il était le Jean-Claude, il semblait costaud et plein de rêves. 
Moi, les rêves ça me fait peur. Ça commence par un petit sourire timide 
derrière un beurrier puis ça finit par s'installer chez les gens. Il était hors 
de question que je partage mon andouille avec qui que ce soit. Alors j'ai voulu 
lui faire comprendre qu'ici ou ailleurs, c'est pareil. C'est vrai quoi ! Il y 
en a plein qui ont pas de boulot, qui se font chier à joindre les deux bouts… 
Pire, moi j'ai pas de femme et je m'emmerde assez dans la vie. Hé bien j'ai 
pensé qu'avec sa gueule de poète exotique mon Jean-Claude il aurait bien été 
capable de me ruiner mon seul espoir. Eliane qu'elle s'appelle, c'est ma 
voisine et elle représente probablement une des rares chances que j'ai eu de 
connaître quelque chose qui ressemble à l'amour…
Non, ça ne pouvait pas durer ainsi. Au bout de la bouteille, je l'ai gentiment 
invité à partir. " Mais où ? " m'a-t-il répondu avec des trémolos dans la voix. 
Là, j'ai compris tout le danger qu'il représentait, non seulement pour moi mais 
aussi pour le reste de la société. Alors je suis retourné discrètement dans la 
cuisine pour y chercher de la ficelle à rôti. Et, tranquillement je suis revenu 
pour l'étrangler. Enfin, tranquillement c'est beaucoup dire… C'est qu'il avait 
la peau dure le bestiau.
Au bout du compte, et afin de ne pas gâcher, j'ai tout stocké dans le congélo, 
non sans avoir gardé un petit bout, histoire d'accompagner mon reste 
d'andouille.
Ça fait neuf jours déjà. Je n'éprouve pas de réels remords. Non, de la fierté 
plutôt. Quelque part c'est une manière de préserver mon espèce… On ne sait 
jamais, avec tout ce qu'on voit maintenant.

Pici
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F r a g m e n t sCœur sourd aux rencontres
Nouvelles têtes, gestes inconnus
Les regards glissent dont l'un retombe au sol, 
                             au mur, aux chaussures
A ce qui ne répond pas, n'interroge pas non plus
Et le silence se fait
Trouver un point d'ancrage
Une aspérité douce
Plonger comme avant dans le cercle qui s'ouvre
Qui s'ouvre à la vie
Conversations familières
On échange, on se retourne
Quelqu'un a disparu
Vous l'avez vu ?
Non non murmure le chœur
Bizarre, dit l'homme à la casquette
Il y en a, on se demande
Le cortège s'en va 
Laissant dans son sillage la pensée qu'il est temps
De se remettre au jour.

Alexandra Fritz

Le vent

Un vent géant est annoncé. Compagnon de jeux dans le passé, c'est 
maintenant l'adversaire qui amène la tourmente, les tourbillons, les 
vertiges, qui balaie et déracine les pensées et les équilibres fragiles, 
claque les portes, ouvre les fenêtres, repeint le ciel à chaque instant, 
entraînant les nuages dans une course chaotique, chassant comme une 
gifle l'espoir insensé de s'installer dans l'immobilité du temps.

Catherine Roy
18
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Diamant gris

Je mange des soupes de légumes, c'est mon côté campagnard.
J'achète un vinyle de temps en temps, c'est mon côté rétro.
Je ne fume pas, c'est mon côté sportif.
En janvier, je fonce faire les soldes, c'est mon côté radin.
J'ai souvent mauvaise haleine, c'est mon côté dégueu.
J'ai du très haut débit, c'est mon côté branché.
J'ai un peu de bide, c'est mon côté décontracté.
Je ne finis jamais les livres, c'est mon côté pressé.
Je dors seul, c'est mon côté célibataire endurci.
J'adore Tintin, au moins je finis les BD.
Je suis chauve, c'est mon côté Fabien Barthez.
Je fourmille de côtés mais mon cœur est vide.
Joyau à mille facettes qui brille d'un éclat terne.
Je voudrais resplendir.
Je ne suis qu'un caillou.

Jérôme
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Au bord de l'océan

C'est la fin de l'automne. Au bout de la plage désertée, une 
silhouette, un pêcheur sûrement. Approchez-vous de lui. C'est un 
homme tout seul, face aux vagues, à l'écume, face à l'horizon. 
Observez-le, quand, soudain, arc-bouté sur sa canne, dans un effort 
magnifique, l'homme ramène une prise accrochée au bout de sa ligne, 
encore dans l'eau, bientôt hors de l'eau. Sa proie, ce n'est, en 
vérité, qu'un poisson-femme qui a choisi de mordre à l'appât du 
pêcheur, son prédateur. Parce qu'il lui faut surgir hors de l'eau, 
respirer l'air et s'offrir comme une sirène silencieuse et froide. 
S'offrir, oui, mais pour  bientôt le mordre, lui, le prédateur, le 
terrasser, l'aimer peut-être, surtout désirer rester encore un peu 
accrochée au bout de la ligne : fil tendu entre deux acteurs, une 
hypothétique  sirène et un pêcheur solitaire soudé à sa canne. C'est 
juste une scène, un combat, un spectacle au bord de l'océan.

Catherine Roy
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Un soupçon dans la ville

L'homme. Il se lève, dans sa case, avec ses pieds d'argile nus, à 
demander asile auprès de sa civilisation. Un homme seul, sur son 
pied-à-terre, lève la voix haute dans le ciel. C'est un tourment au 
milieu des tourbes citadines. Se caser. Il est casé. Ne plus être 
seul. Les murs de son home sont sourds à toute nouvelle curiosité. 
C'est une ville forteresse où le mal consenti des solitudes se perd 
vite dans les regards. Chaque point de vue ne se montre surtout pas 
des doigts. Les sentiments sont aussi froids que le béton. Ils 
s'ouvrent loin du cœur de la ville. Ils restent à terre à se faire 
piétiner par l'humanité aveugle. Tout sourire est coincé, sans 
issue, droit aux angles morts de toute vie. Cette masse urbaine en 
chantier ne trouve espoir qu'à regarder les cieux. Etre heureux. 
Impossible. Il faut être un oiseau pour fuir par les fenêtres, 
sauter les remparts, attraper le bonheur des gens au vol, sortir de 
cette cité étroite.

Cyrille Gros

Le voyage en Frangleterre

Il est tard, je flippe, je vais louper mon train, je pars en 
Frangleterre. Are you a winner ? Non, I am a looser. Heureusement, 
j'ai mon walkman et mon computer. Merde, putain de life. Plus de 
papier dans ce waterclosed. Shit, vite, un Kleenex ! Ca y est, je 
suis dehors, direction le snack.
I need money, je commande une tasse de café, non, c'est juste un 
mug. Voilà Sandy au snack, vite un smack ! Je la kiffe, je suis une 
love-machine, un latin-lover. Voilà Johnny la star, entouré de ses 
bodyguards, vite un autographe ! Super, I got it, 
c'est le must. Shit, j'ai shocké un bodyguard, 
me voilà braqué par les flashballs ! J'ai pas 
les cheat codes, je suis foutu.
Sorry, j'ai un train à prendre, 
bye bye les caids. Je speede, ça y est, 
I am in the train, game over.

Jérôme
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Lettre au kiwi

Ah, comme vous avez changé !
On peut dire que je ne vous reconnais
plus. Vous, le superbe kiwi qui me 
régalait de votre goût inimitable 
à la fois acidulé et délicieusement
doux, qu'êtes-vous devenu ? 
Vous le plus suave des fruits, 
à qui avez-vous vendu votre âme ?
Quel chagrin, quel consternant chagrin
accapare vos amateurs autrefois 
si fidèles. Mais regardez-vous ! 
Regardez- vous un peu dans une glace ! Allez vous avouer à la face du monde 
que vous êtes devenu un ersatz de fruit tropical au goût vaguement sucré. 
Lequel me désole, me met à plat. Ah, que je hais votre nouvelle saveur, cette 
alchimie misérable qui laisse comme une trace gommeuse dans la bouche avec 
une vague odeur de sperme.
Que je hais ces paysans français qui inondent les étals de kiwi nouvelle 
recette. Le soleil hexagonal ne vous réussit pas. Un conseil, retournez vous 
dorer la pilule en Nouvelle-Zélande, là où vous êtes nés et revenez à nous 
comme avant. Alors, je vous promets, je vous aimerai comme au premier jour.

Jérôme

Alice aux pays des merveilles   

Elle vient de passer un an dans une forêt à cent vingts kms de 
Bordeaux avec pour tout logement sa voiture.
Entre anpe assedic stages et rmi qui n'apportaient aucun avenir
ni porte de secours, elle ne gérait plus rien financièrement. 
Plus de courage le moral à zéro la fatigue le stress tout cela  
comportant les soucis du logement les assurances la voiture  
la nourriture et comme tout le monde ce qui a rapport à la vie de tous les jours.

L'hiver 2oo6 ayant été douloureusement froid elle a du prendre
une décision dramatique de quitter sa forêt afin de ne pas y mourir de froid
C'est pleine de regrets et le cœur serré qu'elle reprend la route
vers Bordeaux et s'est vue obligée d'appeler le fameux 115 la mort dans l'âme.

Le plus dur aussi ce fut d'abandonner sa voiture qui pendant un an
a accueilli tous ses sommeils et tous ses bonheurs cachés
dans sa forêt au milieu des pins et les nuits sous les étoiles avec 
son petit labrador de trois mois.
Sachant qu'elle roulait depuis un an sans assurance sans carte grise, sans contrôle technique
à jour il fallait passer par tout cela en un mot  l'abandon
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Elle a donc reçu du 115 l'adresse d'un foyer dans Bordeaux
à partir de ce moment elle ne pouvait pas deviner ce qu'elle allait vivre

L'instinct de survie pousse à l'ultime et même à l'insupportable
donc la voilà devant la fameuse adresse il lui avait été conseillé de s'y rendre vers 6 heures

la stupéfaction 

15 à 2o personnes se trouvaient là agglutinées
des humains les yeux les regards fatigués hagards morts de froids pas rasés 
un peu dépenaillés enfin toute la misère était là devant moi 
et moi au milieu de toute cette misère.

La porte s'est ouverte et la cohue malgré les deux personnes qui
s'occupaient des entrées et filtraient ça poussait de partout 
C'était effrayant
ceux qui entraient en premier devaient avoir une carte et les nouveaux triés
par contre les femmes n'étaient pas laissées dehors sur le trottoir

Alice à ce moment précis a compris 
qu'elle venait de rentrer dans un mauvais film appelé galère

Le choc

Un grand couloir glacé et un banc en béton
les humains assis ou debout bref il faut attendre de savoir si on va être gardé
les hommes à droite dans une grande salle
les femmes à gauche
au milieu un bureau tout vitré contenant cinq ou six personnes
j'ai su de suite que c'était des surveillants
donc ceux qui n'étaient pas refoulés donnaient tous les renseignements nécessaires à 
l'entrée de ce foyer pour les sans abri

Règlement
réveil tous les matins à 7 heures trente
départ du centre  
retour à six heures
Mais à six heures tout le monde ne sera pas pris surprise

Alors là l'angoisse pour chacun de nous qu'il pleuve ou qu'il vente 
c'est la misère chacun se démerde
A partir de là démuni de tout il nous faut hanter la rue 
chercher un endroit à l'abri ce peut être un haut d'immeuble 
un hall une entrée bref et s'il reste de la monnaie dans la poche
un café chaud sera peut être le bienvenu et alors
un court instant de répit 

Ceux qui étaient vraiment raides c'est à dire fauchés mendiaient 
dehors et Alice n'aimait pas ce spectacle et souffrait de ce vilain conte de fées

Alice au début couchait dans sa voiture parce qu'elle avait  
encore un peu d'essence mais ce fut délicat 
quand il a fallu s'en débarasser et la faire disparaitre  

Pour avoir droit à rester la journée entière dans ce foyer  
il suffisait d'être malade ou que les infirmières de service
détectent quelque chose de grave psychologiquement 
ou voir plus grave drogue médicaments à gros risque etc etc

	 Les chambres

	 il y avait trois sortes de chambres 
	 à deux lits à trois lits à quatre lits 
	 il arrivait de ne jamais savoir qui dormait à côté et sutout
	 ça changeait tout le temps 
	 la nuit les cris 
	 ceux qui déambulaient
	 les portes claquées



il fallait dormir avec ses affaires personnelles sous la tête
beaucoup de vols de toutes sortes les cadenas arrachés un stress énorme
Alice a perdu pas mal et comme d'autres un peu d'argent
ce qui était dramatique dans de telles situations bien sûr

Pour ce qui est du problème des douches Alice préférait aller se laver à emmaüs
un peu plus loin du foyer l'hygiène était parfaite 
et la dame responsable lui apportait un peu de chaleur

Côté femme
 
un mot sur l'éventail des personnes présentes
jeune femme dont enfant confié à la ddass
maman dont l'enfant très jeune était mort 
des personnes âgées très seules
des africaines des arabes des bébés nés dans ce foyer
des qui parlaient toute seule 
des qui faisaient peur aux autres couteau à la main mélange de drogue de souffrance de folie
et de misère
des qui regardent les murs pendant des heures
bref tout ce monde parqué dans une grande salle sans âme
remplie de cris de toute sorte

Côté hommes

ceux qui s'affalent par terre anéantis
l'alcool
les bagarres
ceux qu'on venait chercher tard pour les emmener 
Alice n'a jamais su où mais elle pouvait le deviner

Alice a été menacée plusieurs fois avec un couteau
a couché avec deux lesbiennes

quelle galère

chacun chacune faisait ce qu'il pouvait pour passer à travers cette violence

les repas

quand on est en survie il faut souvent fermer sa gueule
 et en plus quand on ne paye pas
les repas étaient très souvent pas très bien cuits pas très bons
petite quantité jamais un plus et quand tout était bon bien cuit 
avec un peu de  sauce quel miracle
 Alice n'aimait pas du tout le blé pas de chance ils en mettaient à tous les repas

Alice a subi tout cela sans savoir où se raccrocher et à qui
et son état psychologique était  bien détérioré
cette galère a duré quatre mois 
Alice s'est retrouvée à Charles Perrens

fin
 
Après une cure de sommeil bienfaitrice 
Alice toujours sans domicile fixe
a trouvé refuge grâce à l'association Asaïs 
à la résidence un rue Maucoudinat
petite structure de huit studios
aucun rapport avec les autres foyers d'accueil d'urgence connus
dans Bordeaux

Alice racontera cette autre aventure plus tard  ……..

à suivre

Alice
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Nous vous donnons le prochain rendez-vous pour le numéro 27 début juillet. 
Vous pouvez nous envoyer vos textes avant le dernier comité de rédaction du 06 
juin.Retrouvez Bulle d'Ausone sur son blog : bulledausone.over-blog.com/

Du haut de l'écran tombent les dernières nouveautés, on a inventé, paraît-il, le programme du futur, celui où-
nous-serons-heureux, mais qu'il est difficile de choisir entre l'une ou l'autre version d'un avenir aussi radieux. 
Egalité parfaite entre les deux candidats. Impossible de distinguer à l'avance la forme du pied qui franchira, 
triomphal, le tapis rouge de ce cinéma en trois dimensions. Festival de propositions, idées à gogo et le peuple 
s'endort martelé de grandes phrases et de petites erreurs, un chiffre par-ci, une vision par-là, citations à 
l'appui. Il assiste incrédule à la valorisation de la justice chinoise, plus rapide qu'en France, exécutive ou 
exécutoire peu importe, cela roule autant dans la bouche qui ne s'arrête plus entre deux accès vindicatifs, 
poing serré, tailleur strict, élan gaullien de chez ceux d'en face en roue libre… A quand le crash, le télescopage 
de ces promesses de tous bords, grâce à moi vous irez mieux, vous vivrez plus longtemps, regardez les 
Américains, n'ont-ils pas l'air heureux avec un néo-fasciste à leur tête, toujours le sourire, toujours prêt à se 
rendre utile en envoyant au massacre ses congénères, en laissant passer toujours plus de lois anti-libertaires, 
car il y a comme un râle entre libre et libéral, une sourde plainte qui s'étend et fait écho au bruit des baffes 
distribuées entre adversaires disséminés dans la campagne. Frais de bouche. Transports privés, enfin, 
publics, mais à titre privé, impôts, liquidations judiciaires, contrôles de papier, de vitesse, de fumée, de 
pensée, de monnaie, de trajets, monsieur-tout-le-monde s'endort avec la marque du sifflet sur l'oreiller mais 
il est content. Comme il se lève tôt on parle de lui dans la lucarne et c'est un but marqué par celui qui répète, 
inlassablement, qu'il va les aider, les soutenir, les protéger, ces braves gens qui n'ont rien demandé. 
Gagneront-ils une heure de sommeil en plus dans leur logis exorbitant, on s'interroge dans l'émission qui 
porte bien son nom. J'ai une question à vous poser, et la culture là-dedans, et l'avenir de l'art dans cette 
histoire ? Réponse prochaine, prochainement, approximative et lointaine sous nos yeux fatigués.

Alexandra Fritz

Je dis merde à la vie

Vous qui me proposez de vivre plus que de raison, avec 
votre médecine démoniaque, eh bien, laissez-moi donc 
crever. J'ai visité plus d'une clinique où vous me 
proposiez un cœur et des poumons tout neufs. Votre 
immortalité ne m'intéresse pas. J'ai existé plus que de 
raison, la mort m'est plus enviable que d'être le 
spectateur consterné d'un monde qui me dégoûte. 
Qu'est donc devenue la condition humaine ? Trop 
nombreux, nous sommes trop nombreux, je dis merde à 
la vie, surtout parce que je suis vieux, j'en ai assez vu, je 
suis fatigué et vous, vous tablez sur 40 années de plus ! 
Non, je n'accepterai aucun élixir miraculeux, aucune 
cellule souche et tant pis, je ne verrai pas mes arrières 
petits enfants.

Jérôme

Exposition "Le jardin d'Eden" du 1er au 31 mai par Marie-Line Marsaleix 
au Bistrot, 6 rue Ausone - Bordeaux

"Toutes mes oeuvres que vous viendrez voir en mai, c'est beaucoup de 
coups de pinceaux qui saisissent de fortes émotions en regardant un 
modèle.
Pour cela, il suffit parfois de s'imaginer dans l'au-delà des jardins et fins 
fonds au large des mers."


